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La légende occidentale de Meiji
L’ère Meiji a été perçue en Occident, depuis le 
XIXe siècle, comme un processus de civilisation 
— c’est à dire d’occidentalisation — d’un Japon 
arriéré qui désirait échapper à l’archaïsme du 
monde sinisé.

Le Japon, cherchant à s’attirer les bonnes faveurs 
des pays occidentaux, a largement alimenté cette 
légende :

durant l’ère Meiji
après 1945.
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Une réalité plus prosaïque

Or, pour le Japon du milieu du XIXe siècle, la 
réalité est bien plus prosaïque : il s’agit de se 
moderniser pour échapper à la domination 
occidentale, à une possible colonisation.

Comme tous les Asiatiques, les Japonais voient 
d’abord les Occidentaux comme des barbares 
brutaux, de nouveaux Mongols.
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Un pays enchaîné

Tant au Japon qu’en Occident, le Japon d’avant 
1853 est perçu comme un pays fermé sur lui-
même, ignorant du monde.

Au début du siècle, un savant spécialiste des 
études néerlandaises, Shizuki Tadao, qualifie le 
régime du shogounat de « pays enchaîné ».

Or, rien n’est moins vrai : ce qui fera le succès 
du Japon à se moderniser à l’occidentale, c’est 
qu’il ne fut jamais fermé.
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Une fermeture contrôlée

En 1637, le shôgun Tokugawa Iemitsu décide 
d’interdire le christianisme et, deux ans plus 
tard, de limiter les relations avec l’Europe aux 
seuls Néerlandais.

Il s’agit de limiter l’influence des Espagnols, 
qui ont conquis les Philippines en utilisant 
l’arme de la religion et dont l’influence sur les 
seigneurs chrétiens de l’ouest du Japon 
inquiète le pouvoir.
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Dejima
Influençant le shogounat, les Néerlandais 
importent les guerres de religion européennes au 
Japon.

De 1641 à 1859, la présence des Néerlandais n’est 
autorisée que sur l’îlot artificiel de Dejima, dans 
le port de Nagasaki.

Le Japon continue de commercer avec l’Europe 
par l’intermédiaire des Néerlandais qui réalisent 
de gros profits en vendant la céramique japonaise 
aux cours européennes.
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Les études néerlandaises

Durant plus de 2 siècles, Nagasaki devient le 
centre des « études néerlandaises » (rangaku).

Excepté ce qui concerne le christianisme, des 
Japonais peuvent s’informer sur l’état de 
l’avancée des  sciences européennes.

La maîtrise de la lecture de la langue 
néerlandaise jouera un grand rôle lors de 
l’ouverture du pays au XIXe siècle.
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Une menace jamais oubliée

Le shogounat se tient au courant de l’évolution 
du monde — et notamment de ce qui se passe 
en Europe — par l’intermédiaire des 
Néerlandais.

Il contrôle également ses frontières, tant au sud 
qu’au nord. 
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Le défi russe

Après la fermeture du XVIIe siècle, les Russes 
sont les premiers Occidentaux à essayer 
d’entrer en contact avec le Japon.

La Russie étend son empire en Sibérie depuis le 
XVIe siècle  et atteint la côté du pacifique en 
1780.

Les Russes visitent alors Ezo pour acheter des 
fourrures.
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Un Japonais à Saint-Pétersbourg

11 naufragés japonais passent 11 ans en Russie.

Leur chef, Daikokuya Kôdayû, rencontre un 
diplomate français dans le Kamchatka, 
Barthélémy de Lesseps, membre de 
l’expédition de La Pérouse.

In 1791, il est reçu en audience par l’impératrice 
Catherine II au palais d’été de Tsarskoye Selo.
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Un bouleversement géopolitique
L’arrivée des Britanniques en mer de Chine au 
début du XIXe siècle marque un tournant majeur 
des relations internationales.

En 1842, après 3 ans de conflit, le petit R.U fait 
plier la grande Chine lors de la guerre de 
l’Opium : il obtient l’ouverture de ports au 
commerce et la concession de Hong Kong.

Le système diplomatique chinois, en vigueur 
depuis des siècles en Asie orientale, s’effrite 
rapidement.
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Les bateaux noirs
Les « bateaux noirs » du commodore Perry arrivent 
dans la baie d’Edo en 1853.

Alors que Russes, Britanniques et Français 
semblaient les mieux placés, ce sont les Américains 
qui obtiennent l’ouverture du Japon en 1854.

Depuis 1823, la doctrine Monroe affirme les 
ambitions américaines dans le Pacifique.

Le Japon joue également un rôle actif en choisissant 
les États-Unis, plutôt que la Grande-Bretagne et la 
France réputés plus agressifs. 
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L’arrivée des bateaux noirs à Yokohama en 1854
 (lithographie de Wilhelm Heine)
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Multiplier les partenaires

Après la conclusion de la convention de 
Kanagawa entre le Japon et les États-Unis, les 
autres puissances suivent.

Durant la seconde partie de la décennie 1850, le 
Japon signe des traités avec le R.U, la France, la 
Russie, la Prusse, les Pays-Bas, l’Autriche-
Hongrie… 
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Des traités inégaux
On a fêté, en 2018, le 160e anniversaire du 1er 
traité franco-japonais, marqué par les 
célébrations de l'année du japonisme en France.

Il ne faut pas oublier qu’il s’agit d’un traité 
inégal : le Japon doit admettre l’extra-
territorialité en cas de crime commis par les 
Occidentaux, accepter la présence de forces 
armées étrangères sur son sol, l’existence de 
concessions étrangères où le droit japonais n’est 
pas appliqué etc.
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Chêne ou roseau ?

Pour le shogounat, dont la raison d’exister 
consiste à protéger le pays contre l’étranger, le 
choix est difficile.

Si résister est impossible, plier est perçu comme 
une trahison.

Plier est la seule solution réaliste, mais elle va 
contre tout ce qui est défini par la vision du 
monde des Japonais.
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Un shogounat en porte-à-faux

En acceptant de discuter, le régime donne des 
arguments aux principautés opposées au 
pouvoir central.

Le sei.i.tai.shôgun, « général en chef contre les 
barbares » a pour mission de protéger le Japon 
contre les menaces extérieures.

En acceptant de négocier avec les barbares, le 
shôgun trahit le mandat qu’il a reçu de 
l’empereur.
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Révérer l’empereur, chasser les barbares

L’idéologie nationaliste naissante au Japon fait 
de la figure de l’empereur la poutre faitière de 
l’identité nationale.

Les jeunes activistes du temps professent le 
respect envers l’empereur et l’expulsion des 
barbares : sonnô jôi.

Les Japonais perçoivent les Européens comme 
des barbares dangereux qui possèdent une 
technologie militaire plus avancée.
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La revanche de Sekigahara

Du point de vue intérieur, la chute du 
shogounat et l’avènement du nouveau régime 
de l’ère Meiji correspond à une revanche des 
principautés qui étaient du mauvais côté en 
1600, à la bataille de Sekigahara : celles de 
Satsuma et Chôshû.

Elles domineront la politique et l’armée 
jusqu’aux années 1920.
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Un pays prospère, une armée forte
L’expression qui synthétise la quintessence de la 
politique du régime de l’ère Meiji est la suivante : 
« un pays prospère, une armée forte » (fukoku 
kyôhei).

L’importance accordée au développement 
industriel est due à la priorité absolue donnée au 
développement des forces armées, garantie de 
l'indépendance nationale.

Ainsi, le nouveau régime continue la politique 
menée par le shogounat avant sa chute.
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Esprit japonais, techniques occidentales

Un slogan résume la façon dont les Japonais 
entendent moderniser leur pays à l’aune de 
l’Occident : « esprit japonais, sciences 
occidentales » (wakon yôsai).

Cela montre 2 choses :

que la seule chose que le Japon reconnaît chez 
les Occidentaux, c’est la supériorité 
technologique
que le Japon ne veut pas changer sur le 
fond→c’est ce qui sera impossible à long terme.
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Quitter l’Asie, rejoindre l’Europe

Le Japon doit d’abord percer les « secrets » de 
la puissance occidentale.

Le Japon envoie des missions en Occident, 
invite des spécialistes occidentaux, les 
choisissant en fonction des forces réelles ou 
supposées des différents pays, mais avec 
toujours pour soucis de diversifier les modèles.

Le rejet de l’Asie aura de lourdes conséquences.
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Contrôler le territoire

Contrôler le territoire, et notamment définir 
précisément les frontières face à la diplomatie 
westphalienne, est aussi une priorité du 
gouvernement de Meiji des premières années.

La mise sous contrôle de l’île d’Ezo (rebaptisée 
Hokkaidô) et annexion du royaume des 
Ryûkyû (rebaptisé département d’Okinawa) 
permettent de définir clairement ce qu’est 
l’archipel japonais.
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La priorité de l’abrogation

Le danger de la colonisation directe écarté, le 
Japon doit s’atteler à une tâche de plus longue 
haleine : obtenir l’abrogation des traités 
inégaux — dont le traité franco-japonais de 
1858.

Mais pour cela, il doit se faire accepter en tant 
que « pays civilisé », c’est à dire suffisamment 
occidentalisé → 2e objectif du Japon.
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Droit et colonies
Afin d’obtenir l’abrogation des traités inégaux, 
le Japon doit se faire reconnaître par le club des 
grandes puissances comme une nation civilisée, 
c’est à dire occidentalisée.

2 moyens :

le droit : le Japon doit se doter d’un droit à 
l’occidentale
la politique internationale : bâtir un empire 
colonial à l’image des grandes puissances.
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Gustave Émile Boissonade 
de Fontarabie

(Université Panthéon-
Sorbonne, Centre Panthéon)

 30



© Franck Michelin 2019

Le tournant du siècle

À la fin du XIXe siècle, le Japon est dans une 
bien meilleure situation :

l’État est modernisé, stable, et doté d’une 
constitution (1889)
un droit moderne et des universités 
les bases industrielles sont posées
une armée et une marine modernes.
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La Première Guerre sino-japonaise (1894-1895)

En 1895, le Japon s’impose contre la Chine, 
devenant ainsi une puissance régionale 
respectable.

Une intervention de la Russie, de l’Allemagne 
et de la Russie  lui enlève en partie sa victoire 
— la péninsule du Liaodong et Port-Arthur.

Il annexe toutefois Taïwan, qui devient sa 1e 
colonie.
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Dans la cour des grands

En 1900, le Japon joue un rôle majeur dans la 
répression de la révolte des Boxers en 
fournissant le plus gros contingent.

En 1902, le Japon devient le seul et unique allié 
du Royaume-Uni.

Le Japon est apprécié pour la qualité de ses 
soldats qui pourraient aider à défendre les 
possessions britanniques en Asie orientale.
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La Guerre russo-japonaise (1904-1905)

En bâtant pour la première fois de l’époque 
moderne une nation « blanche », le Japon devient, 
malgré lui, le champion des peuples « de couleur ».

Sa victoire joue un rôle majeur en érodant le prestige 
jusque là incontesté des puissances occidentales.

Ainsi, le régime de Meiji inspire toutes les 
mouvements modernisateurs et indépendantistes 
colonisés ou sous domination indirecte de 
l’Occident : Chine, Vietnam, Iran, Turquie, Égypte 
etc.
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Dans le club des grandes puissance

Au début du XXe siècle, le Japon devient une 
puissance régionale de poids, grâce à :

la diplomatie : alliance avec le Royaume-Uni 
(1902) et la France (1907)
la puissance militaire
l’empire colonial : acquisition de Taïwan 
(1895), de la Corée et du sud de la 
Mandchourie (1905).
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Une évolution inquiétante
Le Japon suit une évolution à la prussienne :

devient une puissance militaire pour se protéger
l’appétit vient en mangeant : la puissance crée le 
désir de puissance.

Le Japon entre en guerre en moyenne tous les 10 ans 
à partir de 1895.

L’armée tient une place qui empiète largement sur 
les sphères politique et civile.

Le choix du modèle allemand sera néfaste à moyen 
terme.
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